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- 1 -
Ce soir-là, le restaurant le plus populaire de Red Rock, Texas, fermait exceptionnellement ses portes à ses clients habituels, ce qui ne l’empêchait pas d’être plein à craquer. Aménagé dans une ancienne hacienda, il appartenait à Maria et José Mendoza, qui avaient réalisé un vieux rêve en ouvrant cet établissement chaleureux. Pour le réveillon du jour de l’An, ils avaient loué la grande salle à Emmett et Linda Jamison, administrateurs de la Fortune Foundation, une organisation philanthropique. Parmi les invités se trouvaient les employés de la fondation et tous les membres de la famille Fortune, mais aussi des amis, dont plusieurs membres de la famille Mendoza. Les convives étaient si nombreux que certains s’étaient réfugiés dans le jardin, malgré l’extrême fraîcheur de la température. Mais l’atmosphère était tellement gaie et enjouée que personne n’y prêtait attention.
Les voix et les rires se mêlaient aux chants de Noël joués par un petit ensemble que la famille Fortune avait engagé. Dans une autre partie de l’hacienda, un vieux juke-box diffusait des rythmes mexicains et de la musique country. C’était un véritable pot-pourri des genres musicaux les plus prisés au Texas. La plupart des gens semblaient s’amuser beaucoup dans ce brouhaha continu, où la seule réelle contrainte consistait à localiser une personne engloutie par la foule. Ce qui, il fallait bien le dire, relevait de l’exploit.
Alors qu’il évoluait tranquillement dans la foule, Jorge Mendoza sentit une main lui agripper l’avant-bras. C’était Jack Fortune, son beau-frère, et vu l’énergie avec laquelle il l’avait attrapé cela devait faire un bon bout de temps qu’il le cherchait.
— Que t’arrive-t-il, Jorge ? Le bruit court que tu es venu seul ? Je n’arrive pas à le croire, dit-il avec un petit rire incrédule.
Jorge essaya de rattraper le plateau qu’il s’apprêtait à déposer sur une table, à laquelle se trouvait assise une jeune femme très attrayante.
— J’ai défendu ta réputation en disant que c’était absolument impossible, surtout un soir de Nouvel An, ajouta Jack.
Jorge lui jeta un regard noir.
— J’ai bien peur que tu n’aies gaspillé ton souffle pour rien, mon vieux Jack. Cette rumeur correspond parfaitement à la réalité. Je n’ai amené personne à cette soirée.
Si aucune femme ne l’accompagnait, c’était pour une excellente raison, mais cela ne regardait personne, même pas son beau-frère. La jeune fille avec laquelle il sortait en ce moment commençait à devenir un peu trop exigeante. Il ne la fréquentait pourtant que depuis un mois, mais il avait dû prendre quelque distance. Si ce mois avait été très riche en moments agréables, il n’avait rien présenté d’exceptionnel, rien qui puisse lui donner envie de pousser plus loin cette relation. En négligeant de l’inviter à passer la soirée du réveillon avec lui, il espérait bien qu’elle comprendrait le message.
— Tu es en phase terminale ? interrogea Jack, en prenant un air faussement catastrophé.
Jorge ouvrit de larges yeux étonnés.
— Pardon ?
— Tu dois être malade, non ? Je ne vois pas d’autre raison capable d’expliquer le fait que tu ne sois pas en galante compagnie. Voilà une grande première, c’est le moins que je puisse dire. En général, tu ne restes jamais éloigné d’un jupon plus d’un quart d’heure.
En riant, Jack lui donna une bourrade amicale sur l’épaule.
— Sacré Jorge, tu changes de femme comme de chemise ! Sais-tu qu’il y a un autre bruit qui court à ton sujet : tu serais tombé sur une strip-teaseuse égarée dans la crèche, quand tu en étais encore au biberon.
Eclatant de rire, Jorge secoua la tête, faisant rouler une boucle noire sur son front. Des petites rides d’expression apparurent au coin de ses yeux.
— Je ne suis pas malade, Jack. J’ai simplement eu envie d’aider mes parents à servir les invités. Préparer les boissons, et…
— Et flirter avec toutes les femmes en dessous de cent ans !
Jorge n’eut pas besoin de tourner la tête vers sa sœur pour reconnaître sa voix. Gloria, qui avait épousé Jack quelques mois plus tôt, glissa un bras sous celui de son mari.
Jorge hocha la tête.
— Ce n’est pas que je n’aimerais pas, mais je n’en ai vraiment pas le temps !
Il adressa un sourire complice à sa sœur. Gloria le connaissait bien. Il avait toujours pris la vie du bon côté, et le flirt était indéniablement un des plaisirs de l’existence.
— Mais je suis là pour donner un coup de main. De toute façon, si j’avais amené quelqu’un à cette petite fête, maman aurait aussitôt pensé que c’était du sérieux. Tu la connais…
Maria Mendoza avait consacré beaucoup de temps et d’énergie à convaincre ses filles de se laisser passer la bague au doigt. Et maintenant qu’elles étaient mariées, c’était à son tour à lui. Il ne pouvait pas échapper aux encouragements et aux conseils maternels.
— Elle se serait mise à rédiger les faire-part de mariage dès le premier coup de minuit ! continua-t-il.
Il leur fit un clin d’œil et ajouta :
— Peut-être même avant !
— Maman ne veut que ton bonheur, mon grand !
Cette fois, c’était Christina, sa plus jeune sœur, qui apportait son grain de sel à la conversation. Elle tenait Derek, son mari, par la main. Apparemment, ils avaient eu du mal à se faufiler jusqu’ici.
Jorge se tourna vers le jeune couple avec une lueur malicieuse dans le regard.
— Christina, ma chérie, laisse-moi te rappeler que maman et moi avons une définition très différente du bonheur.
Ils furent bientôt rejoints par sa troisième sœur, Sierra, accompagnée de son mari, Alex. Presque toute la famille Mendoza !
— Maman aimerait que tu te maries et que tu crées une famille alors que toi, tu préfères aller de femme en femme.
Jorge roula les yeux, comme s’il était choqué.
— Peut-être, mais je suis heureux, souligna-t-il.
Ce fut au tour de Gloria de rouler les yeux. Il savait exactement ce qu’elle pensait. Il était un séducteur invétéré et son cas était désespéré.
— Tu es désespérant, dit-elle, mi-sérieuse, mi-amusée.
Jorge accepta le reproche de bon cœur, avec un vigoureux hochement de tête. A quoi bon nier l’évidence ! Il était ce qu’il était, un homme à femmes. Comment choisir parmi toutes ces créatures plus attirantes les unes que les autres ? On voulait qu’il les rejette toutes au profit d’une seule ? Quelle aberration !
— Moi, je ne me désespère pas, dit-il en riant.
Il se pencha vers Gloria, comme pour lui faire une confidence.
— A ta place, je n’essaierais plus de me convaincre. Tu perds ton temps, ma chérie. Tu ferais mieux d’aller danser avec ton mari.
Il se tourna vers ses deux autres sœurs.
— Vous aussi, Sierra et Christina, ne me faites pas perdre mon temps. Je suis ici pour travailler, au cas où vous ne l’auriez pas compris ! J’ai des boissons à préparer et de belles femmes à servir.
Riant, il s’éloigna vers le bar en leur adressant des petits signes de la main.
Gloria haussa les épaules.
— Il a beau dire, je suis sûre qu’il n’est pas heureux. Qu’est-ce que tu en penses, Jack ?
Affichant un air de circonstance, Jack lui prit la main.
Jorge avait eu une excellente idée en leur conseillant de danser. Posant son autre main dans le creux des reins de Gloria, il l’entraîna au rythme de la musique.
— Oh, je ne sais pas, répondit-il doucement. Il ne me paraît pas aussi malheureux que tu le dis !
Gloria leva les yeux au ciel. Les hommes étaient parfois si obtus ! Ils ne voyaient jamais rien, ils se fiaient toujours aux apparences. Mais les apparences étaient souvent trompeuses, pour ne pas dire toujours.
Elle tourna vers lui un regard apitoyé.
— Tu ne connais pas l’expression : toujours sourire, le cœur douloureux ?
Jack ravala un éclat de rire. Cette bataille-là, ce n’était pas lui qui allait la gagner. Il savait reconnaître la défaite quand elle était évidente. Et puis à quoi bon argumenter en cette belle soirée de Saint-Sylvestre ?
— Tu as parfaitement raison, mon ange, dit-il d’un ton aussi solennel que conciliant. Jorge doit être très malheureux.
Gloria lui jeta un coup d’œil suspicieux. Jack voulait être sarcastique ? Elle n’avait aucune envie de se disputer avec lui ce soir, mais il ne perdait rien pour attendre.
Cependant, le plus important était de trouver une solution pour Jorge. Il fallait qu’il réussisse sa vie, comme elle. Elle-même était follement heureuse depuis son mariage, il devait en être de même pour les hommes et donc pour son frère. Mais encore fallait-il rencontrer l’âme sœur. Et pourquoi Jorge ne la rencontrerait-il pas, lui aussi ?
— Tu ne vois personne que nous pourrions lui présenter ? questionna-t-elle brusquement tandis que Jack l’entraînait dans un rythme plus soutenu.
Cette fois, Jack ne put retenir une exclamation horrifiée.
— C’est là pour le coup qu’il serait malheureux ! Tu le connais, il déteste qu’on se mêle de sa vie privée. Et je le comprends.
Gloria se mordilla la lèvre inférieure. Naturellement, personne n’aimait qu’on s’immisce dans sa vie privée, mais quand c’était nécessaire… pour le bien de quelqu’un…
— Je n’aime pas le voir si seul, insista-t-elle.
Ravalant un soupir agacé, Jack jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Derrière le comptoir du bar, Jorge s’occupait à préparer des jus de fruits. Il discutait avec une jolie blonde qui semblait boire ses paroles et qui, de toute évidence, se faisait violence pour ne pas se jeter à son cou.
— Crois-moi, Gloria, Jorge n’est jamais seul plus de cinq ou six minutes.
Gloria ne voyait pas les choses de la même façon. Cette blonde était une bombe sexuelle, mais ce n’étaient pas ces femmes-là qui rendaient un homme heureux.
— Ah, les hommes ! soupira-t-elle.
Lui adressant un sourire malicieux, Jack posa sur elle un regard brûlant. Gloria était aussi superbe et sexy que le jour où il était tombé amoureux d’elle.
— Oui, ils ont beaucoup à apprendre, je sais…
Il l’embrassa dans le cou. S’il passait aux choses sérieuses, Gloria oublierait peut-être cinq minutes le « problème » de Jorge.
— Que dirais-tu de nous retrouver tous les deux, rien que toi et moi, après minuit ? lui susurra-t-il à l’oreille.
Les yeux de Gloria se mirent à scintiller. Elle lui fit un sourire mi-choqué, mi-complice. Apparemment, elle avait totalement oublié Jorge.
— Quelle bonne idée ! chuchota-t-elle.
Serrés l’un contre l’autre, ils continuèrent à évoluer autour de la piste.
*  *  *
Maria Mendoza parcourut l’assistance d’un regard satisfait. Les invités s’en donnaient à cœur joie. Alors qu’elle se retournait pour aller voir s’il y aurait assez de petits-fours pour tout le monde, elle se trouva nez à nez avec Patrick Fortune, le président à la retraite de Fortune-Rockwell.
— Ton fils rend ma fille très heureuse, dit-elle en lui adressant un sourire affectueux.
C’était à lui qu’elle s’était adressée, cinq ans plus tôt, afin qu’il l’aide à trouver un mari pour Gloria. Sa fille aînée était assez instable à cette époque.
Patrick leva son verre de vin blanc dans la direction de son fils et de sa bru. Cette union le réjouissait autant que sa vieille amie Maria Mendoza. C’était si bon de voir Jack s’épanouir.
— Je sais que Jack est heureux, lui aussi. Je dois dire que c’est une belle réussite, dit-il fièrement.
— Grâce à toi !
Modeste, Patrick haussa les épaules.
— Ma participation a consisté à téléphoner à mon fils pour qu’il aide Gloria à mettre sa bijouterie sur pied. Et la magie a fait le reste.
Maria hocha la tête.
— La magie, et un grand nombre de cierges et de prières, fit-elle remarquer.
Elle redevint soudain sérieuse.
— Cependant, il semble qu’aucune prière ne puisse avoir un quelconque effet sur Jorge. Il tient à sa vie de célibataire comme à la prunelle de ses yeux. Mais je doute qu’il soit heureux. Quant à Roberto, je désespère aussi pour lui.
Ses deux fils lui causaient un énorme souci. Chacun de leur côté, ils menaient une vie de célibataire endurci.
— Roberto n’a même pas pris la peine de venir ce soir. C’est dire à quel point la famille compte pour lui ! continua-t-elle sur un ton plein de regrets. Il vit à Denver, désormais. Et j’ai toujours le plus grand mal à le joindre au téléphone.
Patrick la prit gentiment par l’avant-bras.
— Je sais ce que c’est. Mais il ne faut pas te formaliser. Ton fils t’aime, Maria. Il n’a tout simplement pas le temps de se manifester. Quant au mariage… Roberto n’a pas encore trouvé sa moitié d’orange, voilà tout. Mais son heure viendra, tu peux me croire.
Maria esquissa un petit sourire. Patrick avait toujours été optimiste.
— Comme j’aimerais que tu aies raison.
Prenant la main de Maria dans la sienne, Patrick la pressa doucement.
— Si cela peut te rassurer, je vais voir dans cette foule s’il y a quelqu’un que je peux présenter à votre fils.
— Merci Patrick, dit Maria avec enthousiasme.
— Maria ! Est-ce que tu peux venir ? appela une voix forte et un peu bourrue.
— J’arrive, mon chéri !
Elle s’éloigna pour rejoindre son mari, laissant Patrick Fortune seul avec ses pensées. Il aimait bien la famille Mendoza, et il était sûr que Maria se faisait du souci pour rien. Jorge Mendoza faisait penser à tout sauf à un jeune homme qui ratait sa vie. Même maintenant, alors qu’il s’occupait du bar, il semblait passer du bon temps. Il allait d’une jeune femme à l’autre pour prendre leur commande, mais il s’attardait auprès d’elle un peu plus que nécessaire. Ce jeune homme était un Casanova moderne, qui appréciait sa liberté et profitait de son grand pouvoir de séduction.
Tout en sirotant son verre de vin blanc, Patrick Fortune hocha légèrement la tête. Un jour ou l’autre, Jorge finirait bien par se rendre compte que ce genre de vie n’était pas satisfaisant à la longue, et que rien n’était plus important que l’amour d’une femme. Et sous ses airs de tombeur, Jorge était romantique, cela ne faisait aucun doute.
L’arrivée de Jack et d’Emmett Jamison le tira de ses pensées.
— C’est formidable, papa, toute la famille est réunie, dit Jack.
— Oui, enfin presque toute la famille, corrigea Patrick.
Si les enfants de sa sœur Cynthia étaient venus, leur mère était cruellement absente, malgré l’invitation qu’il lui avait envoyée. Elle semblait s’éloigner de plus en plus de la famille.
Refoulant ces tristes considérations, Patrick Fortune se tourna alors vers Emmett.
— Je voulais vous parler d’une affaire, commença-t-il.
— Parler de travail ce soir, papa ? coupa Jack. Est-ce que ce n’est pas toi qui as dit que trop de travail et pas assez de loisirs…
— Je veux lui parler de ma famille, coupa à son tour Patrick. Il n’y a rien de pire que de recevoir un sermon de son propre fils, surtout quand il vous jette vos propres paroles à la tête. Bref, Emmett, j’aimerais si possible que vous trouviez une position à la Fondation pour plusieurs fils de mon frère Williams. Cela peut aider à rapprocher encore un peu les membres du clan.

TITRE ORIGINAL : PLAIN JANE AND THE PLAYBOY
Traduction française : MARIE-CLAUDE CORTIAL
© 2009, Marie Rydzynski-Ferrarella.
© 2009, 2019, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Couple : © GETTY IMAGES/oneinchpunch /Royalty Free
Réalisation graphique couverture : C. ESCARBELT (HARPERCOLLINS France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-2755-5

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Le temps d’un baiser

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
MARIE FERRARELLA

Le temps d’un baiser

éditionsHarlequin





OPS/cover/cover.jpg
Marie Ferrarella













